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Résumé du volume 1

Pour la première fois dans le Multivers apparaît un être ne 
possédant  pas  les  trois  Principes  clés  pour  y  entrer :  la 
bienveillance, la communication et la détermination. Il s'agit 
de  Sham,  une  jeune  fille  amnésique  de  dix-sept  ans  qui 
méprise les autres. Le temps passant, elle s'intéresse au Cœur 
de la Maison, le  début de tout.  Alors qu'elle est  en pleine 
quête,  Sham  rencontre  un  étrange  kyrien  au  Marché 
Multitude.  Le  voir  lui  fait  une  telle  impression  qu'elle 
s'évanouit après lui avoir livré d'insensées paroles supposant 
qu'elle le connaît.

Un  troublant  épisode  dans  l'obscurité  de  ses  pensées 
semble la transformer, et lorsqu'elle se réveille, Sham ne se 
souvient pas avoir perdu conscience. Fuyant la présence du 
kyrien veillant à ses côtés, elle retourne chez elle, Ambroisie, 
mais doit faire face à une forme de télépathie avec un être 
qu'elle finit par appeler “l'Autre”.

Angoissée, elle retourne au Marché pour tomber sur une 
serre où une curieuse femme-oiseau, une fertygus, lui donne 
une  graine  orange  accompagnée  d'une  charade.  Hasard, 
manipulation ?  La jeune femme se sent  oppressée,  dans le 
besoin incompréhensible de résoudre cette nouvelle énigme 
qui  la  mène  auprès  de  Komalata,  un  Monde  vivant.  Ce 
dernier  lui  efface  la  mémoire,  sur,  semblerait-il,  l'ordre  de 
l'Autre qui malgré tout se fait piéger en ces lieux. Komalata 
paraît lutter contre quelque chose – et quelqu'un. 
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Enfin libérée après trois lunes, ses souvenirs retrouvés et 
une autre graine en main,  Sham retourne voir son Maître-
sage,  un  guhmîn  du  nom  de  Serfin.  À la  nuit  venant,  la 
voyageuse rêve de l'Autre. Celle-ci – ou celui-ci – lui indique 
un nouvel endroit, Solédor. De là, des tortues l'emportent en 
volant à côté d'un reflet qui n'est pas tout à fait le sien... Des 
cheveux blonds, notamment, le démarque.

Surprise,  elle  tombe à  travers  ce  “miroir” et  sombre  au 
creux des vagues.

En s'éveillant sur le dos d'une baleine, l'Autre a repris le 
contrôle,  comprenant  qu'elle  le  peut  à  chaque 
évanouissement.  Sa  victoire  ne  dure  cependant  pas 
longtemps. La souffrance de sa presque noyade la replonge 
dans  les  limbes  et  c'est  Sham qui  reprend  connaissance  à 
l'intérieur d'une cabine de bateau. Un des bateau de la flotte 
kernadienne, le pays d'une planète...

À l'Extérieur,  alors  qu'elle  souhaite  retourner  dans  le 
Multivers, Sham est confrontée à un violent échec : aucune 
porte  n'apparaît !  Essayant  d'y  entrer  malgré  tout  par  le 
truchement  d'un planétaire  connaisseur  de  la  Maison,  une 
voix  hurle  en  elle  alors  qu'elle  s'apprête  à  franchir  le 
chambranle. La jeune femme s'effondre. Au réveil, une fois 
encore,  c'est  l'Autre  qui  mène  la  danse.  L'Autre  doit 
apprendre  à  vivre  la  douleur  et  l'insécurité,  la  peur, 
s'entourant petit à petit de belles personnes telles qu'Erélia, 
Dame de Kernad, Prumille, surnom d'Ysis, fille d'Erélia ou 
encore  Clidias,  dit  “amiral  Foudre”,  qui  devient  son 
professeur d'arts martiaux. Enfin, lors d'une fête, elle boit de 
trop et tombe dans les pommes, cédant son corps à  Sham 
désorientée qui doit tout réapprendre.  Ne pouvant confier à 
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personne ses troubles de la personnalité, la jeune femme se 
débrouille  pour  survivre,  se  retrouvant  impliquée  dans  de 
délicates situations politiques et comprenant petit à petit que 
l'Autre cherche à la priver de tout.  Elle décide de devenir la 
garde du corps suppléante d'Ysis nommée Dame à la tête de 
Yareine, la capitale du pays. Un moyen de rester à ses côtés 
malgré son statut d'étrangère. Les Yarois devront faire face à 
une  ennemie  effrayante,  une  pirate  bannie  cherchant  à  se 
venger du monde en récupérant des objets non identifiés et 
en  tuant  les  élites  rassemblées  lors  des  noces  d'Ysis  et 
Thémidore, le fils du Régent du pays voisin. Voulant sauver 
son  amie,  Sham  improvise  un  plan  risqué  et,  quoique 
réussissant, se fait tuer. Ou plutôt... désintégrer. Toutefois, un 
plus qu'étrange événement survient alors : une voix en elle 
hurle sa peur de mourir. Elle se retrouve à flotter dans les 
airs, nue, ses cheveux devenus blonds et ses iris noirs semés 
d'étoiles...  Émettant  une  bulle  de  lumière  fatale,  Sham 
retombe, rattrapée de justesse par Clidias. C'est alors l'Autre 
qui  revient  et  qui,  paniquée,  va  tout  faire  pour  supprimer 
l'esprit de la jeune femme...

Entre  temps,  toutefois,  elle  fait  en  sorte  d'angoisser 
suffisamment Thémidore, le fiancé d'Ysis (puisque le Baks'lar 
n'a pas fonctionné), pour qu'il se décide à prendre son rôle 
de  futur  Régent  très  au  sérieux.  Il  changera  les  règles  de 
mariages et  les  traditions étouffantes,  une fois  au pouvoir. 
C'est  une promesse qu'il  ne peut  rompre au risque que la 
jeune femme ne dévoile tout de l'échec de son union avec la 
nouvelle Dame de Yareine. 

Finalement, Sham, décidée, ouvre une porte de la Maison 
menant sur un tunnel mystérieux. Accompagnée de Clidias et 
après avoir fait ses adieux à son amie et Erélia, la porte se 
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referme  sur  eux,  les  emprisonnant  en  un  espace  étroit 
s'allongeant à l'infini, qui n'est ni à l'Intérieur ni à l'Extérieur. 
Un espace prêt  à  les  effacer  pour de bon.  De justesse,  et 
grâce à l'une des couleurs des accrocheurs d'aurore, Sham et 
Clidias  retrouvent  leur  conscience,  décidant  de  se  reposer 
pour mieux repartir. 

Ils se réveillent brusquement, glissant sans pouvoir ralentir 
dans le tunnel devenu toboggan. La jeune femme se retrouve 
séparée de son professeur lors  d'une déviation soudaine la 
projetant sur un sol terreux. 

Qui  est-elle  vraiment ?  Quels  sont  ces  passages 
incompréhensibles paraissant parfois rappeler ses anciennes 
aventures et lectures ?

La fin ne fait que commencer. 
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I – Trois ingrédients mystères

La frêle Ysis se détourna de la porte disparue. Elle avait à 
faire,  beaucoup à faire.  Dans la  rue,  la  voyant sortir  de la 
maison maudite, le peuple osait jusqu'à lui lancer des regards 
réprobateurs  qu'elle  ignorait.  Une  fois  au  château,  elle 
ordonna qu'on lui trouvât trois gardes du corps de plus, le 
cœur las ; Emmaêl restait muette à ses côtés, comprenant ce 
à quoi elle avait échappé, sans doute. Songeait-elle à Sham 
comme  à  une  ennemie  ou  une  collègue ?  Ysis  rejeta  ces 
pensées  inutiles  et  se  concentra  sur  son travail.  Son cœur 
s'asséchait doucement. Il y avait longtemps qu'elle n'avait vu 
Riclair  et  elle  n'était  pas  certaine de pouvoir  le  rencontrer 
autrement  que  lors  de  ses  courtes  visites  à  Kernad,  par 
devoir. 

Utilisant  les  technologies  de  la  Maison,  ils  avaient 
finalement ouvert le  fameux paquet  piégé,  y découvrant  le 
nom de la Coalition de l'Ouest gravé sur un bout de métal 
qui s'était avéré appartenir au collier-traducteur de son amie. 
Bien entendu, faire porter le chapeau avait toujours été une 
technique très courante et elle ne se serait pas plus inquiétée 
si  la  Coalition  n'était  tout  justement  pas  en  mouvement. 
Chose positive,  Paros  d'Akiar  n'avait  rien  à  voir  avec  tout 
cela,  la  pirate bannie avait  menacé sa fille  pour l'atteindre. 
Ysis comprenait, tout comme Érélia et Clidias : la chair de la 
chair passait d'abord.

« Je me demande si Kyesbar songe de même... »
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Les  pirates  s'associaient  de  plus  en  plus  entre  eux,  des 
espions de sa mère avaient rapporté que des missives étaient 
même  échangées  entre  ces  groupuscules  et  les  royaumes 
dissidents. Il faudrait faire face, tôt ou tard, à une rébellion de 
taille.  Ce  qui  n'était  pas  si  affolant  que  ça,  depuis  qu'ils 
avaient  leurs  effectifs  militaires  multipliés.  Au  moins  les 
noces – à demi ratées – avaient servi à quelque chose. 

Ysis  inspira  très  profondément,  cherchant  à  apaiser  son 
âme. Les rumeurs se propageaient à la vitesse de l'éclair, les 
faits aussi, même si personne n'était tout à fait certain de ce 
qui  avait  pu  se  passer  durant  la  cérémonie,  finalement 
(malgré le grand nombre de survivants).

Il fallait se tenir sur le qui-vive. 

֍ 

Moi

Je  trébuchai  sur  le  tapis  roulant  et  manquai  m'étaler 
joliment devant tout un groupe d'êtres de la Maison. Un me 
tendit  un  bras  secourable  que  j'attrapai  dans  un  sourire 
d'excuse. Les lumières parallèles du bas couloir dans lequel 
nous passions s'espacèrent puis montèrent, suivant la courbe 
d'un puits ascendant. J'aperçus du coin de l’œil le groupe qui 
me précédait dévier son chemin vers une voie de sortie et me 
raidis en sentant le courant gravitationnel m'aspirer vers le 
haut.

« Depuis que tu t'es cogné le crâne à ce coin de buffet en voulant  
monter quelques bêtes marches, l'angoisse est au rendez-vous à chaque  
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croche-patte... N'empêche, je devrais me reprendre. Je ne me sens pas  
très bien ces derniers jours. »

À  la  sortie,  une  alcôve  m'invita  à  poursuivre  vers  un 
Monde forestier bien agréable. Les arbres étaient espacés à 
l'orée, clairs et  doucement colorés d'un camaïeu de vert et 
d'ocre ;  leur  ramure  s'étendait  à  l'horizontale  en  parasol 
protecteur d'un ciel éblouissant.

Cela faisait déjà trois jours que je m'étais mise en tête de 
récupérer  des  objets  particuliers  qui,  en  étais-je  sûre, 
m'aideraient à retrouver ce fameux “professeur Clidias”. Ces 
deux  mots  étaient  inscrits  sur  mon  carnet,  à  la  suite 
d'étranges inscriptions. À part cela, le carnet était vierge.

Je ne savais absolument pas de qui il s'agissait ni même me 
rappelais avoir écrit tout cela : des pierres de volcan en forme 
de lune, une photo de pâquerettes, ainsi qu'un chat d'or aussi 
grand  qu'un  éléphant.  C'était  incongru  et,  plus  incongru 
encore,  cela  paraissait  les  ingrédients  nécessaires  aux 
retrouvailles de cette personne, Clidias. L'écriture était bien la 
mienne,  pas de doute là-dessus. Après quelques recherches 
intéressantes  auprès  des  livres  de  la  Bibliothèque,  il  s'était 
avéré qu'il existait au moins un volcan dans un des Mondes 
de la Maison, que les appareils photo pouvaient se trouver à 
peu près n'importe où auprès de marchands de technologies 
et que les chats... n'étaient pas de la taille d'un éléphant. Ils 
étaient  de  petits  animaux ;  je  doutais  devoir  trouver  une 
statue  chryséléphantine.  Enfin,  on  ne  savait  jamais.  Il  ne 
fallait pas désespérer, il y avait en ce monde absolument de 
tout. Je ne m'étais peut-être pas penchée sur les bons écrits. 
Rechercher le plus simple en premier semblait logique, aussi 
étais-je passée par le Marché Multitude (trouvé rapidement 
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après avoir demandé) avant de me rendre compte qu'il  n'y 
avait  aucun  marchand  vendant  des  appareils  photo. 
Dommage.  Comme  il  n'était  pas  dans  mon  caractère 
d'abandonner,  j'avais  mené  ma  petite  enquête  auprès  de 
divers  personnages  dont  un  avait  fini  par  m'indiquer  une 
direction. Je me remémorai notre petite conversation :

« Un appareil photo, cela même. Sauriez-vous où je peux 
en trouver ?

— Pas ici en tout cas, il n'y en a pas.

— C'est  ce  que  je  pensais,  j'ai  cherché  un  peu  partout, 
mais...

— Si vous étiez tombée sur moi plus tôt,  je vous aurais 
épargné tout ce travail.

— Comment ça ?

— Mon second esprit  aime à se  balader,  il  me rapporte 
tout  un  tas  d'informations  visuelles.  C'est  bien  pratique 
lorsqu'on n'a pas d'organe de la vue...

— De...  oh,  je  vois.  Enfin,  oui,  pardon.  C'est  que...  à 
première vue...  heu, je veux dire, visuellement parlant...  ah, 
excusez-moi !

— Ne vous  embrouillez  pas,  c'est  bien courant.  Ce  que 
vous prenez pour des yeux me sert à ressentir les choses.

— Je crains  que mon traducteur ne soit  resté vague sur 
votre phrase, j'en suis confuse. Sans doute possédez-vous un 
sens qui m'est inconnu.
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— N'en soyez pas désolée, je comprends. Donc, disais-je, il 
n'y a effectivement pas ce que vous cherchez par ici, mais je 
sais  où vous pourrez en trouver.  Allez à la Grande Firme 
Équatoriale, si je me rappelle bien, il  y a une autoroute en 
plein cintre qui la traverse, la voie quarante cinq vous mènera 
à un puits ascensionnel, ne vous trompez pas, il y a une sortie 
juste avant, restez donc bien sur votre voie.

— C'est...  détaillé,  vraiment,  merci  beaucoup.  Et...  dans 
quel genre de coin...

— Une forêt, elle est charmante, je l'ai traversée une fois, 
mais si vous continuez, prenez garde, elle devient de plus en 
plus  dense  et  sombre.  Je  pense,  sans  vouloir  vous 
embarrasser, que vous n'avez pas de second esprit... peut-être 
vos yeux vous seront suffisants dans la nuit.

— Ah, merci de la précision, non en effet je n'ai pas de 
second esprit... et je crains ne pas être nyctalope.

— Je  vous  conseillerais  bien  de  prendre  de  quoi  vous 
éclairer,  mais  si  vous le  faites,  vous n'allez pas trouver les 
habitantes de cette forêt. Elles sont très bien cachées, vous 
pouvez me croire. On les nomme “opalines”, cela vous dit 
peut-être quelque chose ?

— Non ça  ne  me  dit  rien  du  tout.  Elles  ont  donc  des 
appareils photo ? Je veux dire, elles en vendent ?

— Oui, d'une excellente qualité. Ils durent toute votre vie.

— Les...  appareils ?  Heu,  d'accord.  Bon  eh  bien,  merci 
beaucoup pour l'information ! »
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Il  n'avait  pas  eu  tort  en  précisant  que  la  forêt  allait 
s'assombrissant.  Les  feuillus  avaient  laissé  place  à  de 
majestueux  conifères  impressionnants  de  hauteur,  plantés 
aléatoirement et couvrant le sol d'un épais tapis d'aiguilles. 
Assourdis,  mes pas  me menaient  au  hasard ;  la  lumière se 
faisait rare et tombait en faisceaux éthérés. Il était agréable ici 
d'être vêtue d'un long manteau à capuche ! Ce n'était pas que 
je fusse trouillarde (au contraire), mais l'ambiance ne prêtait 
pas à la chansonnette. Aussi, lorsqu'une branche craqua sous 
ma semelle, mon cœur rata un battement. Je passai une main 
à ma nuque, nerveuse. Je ne me rappelais évidemment pas 
avoir  décroché  la  puce  télépathique  qui  reposait  toujours 
sagement dans une des poches de mon sac à dos.

« Bon sang ! Ça n'aurait pas dû être aussi difficile de trouver un  
fichu appareil photo, non ? J'espère que ces opalines vont finir par se  
montrer... »

La densité de l'obscurité était telle à cet instant – depuis 
combien de temps à vrai dire marchais-je ? – que fermer ou 
ouvrir  les  yeux revenait  presque à la  même chose.  En me 
concentrant bien, je pouvais percevoir le murmure du vent 
dans  les  branches,  bien  au-dessus  de  ma  tête,  mais  c'était 
tout ;  pas  le  moindre  chant  d'oiseaux  ni  le  piétinement 
effarouché d'un petit animal...

Progressivement,  de  petits  morceaux  de  luminescence 
apparurent à mon regard, parsemant le chemin en lumignons 
fantomatiques. Intriguée par cet infime apport de clarté, je 
me  baissai  pour  sentir  sous  ma  main  la  forme  d'un 
champignon de souche... qui émettait sa propre énergie.

« Suivons les guides... », murmurai-je, satisfaite.
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Les  circonvolutions  m'amenèrent  à  un  dénivellement 
abrupt  parfaitement  éclairé  par  tout  un  bouquet  de 
champignons. La forêt à cet endroit prenait un air étrange : 
trop espacés pour que cela fît naturel, ces troncs-là montaient 
plus haut que la ramure du plus haut des arbres, du moins 
c'était ce qui paraissait. 

Descendant précautionneusement au creux de la clairière, 
je m'aperçus qu'il s'agissait plus de structures architecturales 
que  d'arbres,  et  que  chaque  tronc,  parfaitement  lisse  et 
circulaire,  était  disposé non pas de manière aléatoire,  mais 
comme s'il soutenait quelque chose. En plissant les yeux, je 
finis  par  distinguer  la  vague  forme  d'arcs  brisés  reliant 
chacun  de  ces  “poteaux”.  C'était  un  faisceau  de  colonnes 
gigantesques s'élevant de partout en cette immense forêt, tels 
les piliers imputrescibles d'une véritable ville aérienne.

Il y eut un bruit infime. En en cherchant la source, je finis 
par m'approcher d'une de ces structures qui se mit à vibrer. 
Était-ce  creux ?  Le  cliquetis  étrange  s'amplifia  avant  de 
s'éteindre. Il y eut un chuintement puis un rayon de lumière 
coupa  l'obscurité,  de  l'autre  côté.  Des  pas,  encore  un 
chuintement,  et  l'obscurité  régna  de  nouveau,  comme une 
porte qui se referme ; je soupirai. Je ne me sentais pas à l'aise.

« Salut, créature. Besoin de quelque chose ? »

Je  me  positionnai  automatiquement  en  défense,  genoux 
légèrement pliés,  bras protégeant mon thorax et ma gorge. 
Très  surprise  de  ma  réaction,  la  belle  jeune  femme  qui 
m'avait saluée s'excusa aussitôt. Elle tenait dans une main un 
bâton rouge luminescent qu'elle venait tout juste d'activer.
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« C'est...,  soufflai-je,  moi-même  choquée  par  mon  geste 
(d'où tenais-je ça ?), c'est moi qui suis désolée. Vous êtes une 
opaline, n'est-ce pas ?

— Oui, en effet. Vous êtes venue pour affaires, je suppose.

— Exact. On m'a indiqué un moyen de parvenir jusqu'ici, 
je  ne  vois  rien  dans  le  noir,  j'ai  été  surprise  par  votre 
présence. Je recherche un appareil photo.

— Hm, il n'y en a pas de conçus en ce moment, mais si 
vous décidez de rester un peu, ça ne sera pas un problème ; 
les scientifiques vous en créeront un sur mesure. »

Je hochai la tête.

« Suivez-moi, je vais vous guider. Il n'y a pas grand-chose à 
faire  ici  de toute  façon,  vous êtes  le  premier  imprévu qui 
m'arrive depuis  des soleils.  Je m'appelle  Mia,  gardienne de 
Rose, capitale de Bois Célestes.

— Oh, enchantée Mia, je m'appelle Sham. »

Nous avions contourné le tronc ; dès l'appui d'une pièce de 
bois,  une porte  s'était  ouverte,  libérant  un flot  de lumière 
m'aveuglant.  M'y  accommodant,  je  vis  que  l'opaline  était 
entrée  à  l'intérieur  d'un  habitacle  circulaire  comportant  au 
plafond plusieurs barres blanches étincelantes.

« Nous ne savons pas depuis combien de temps notre pays 
existe, présenta-t-elle, nous l'avons découvert abandonné par 
son  ancien  peuple,  il  y  a  de  nombreuses  générations.  Ils 
avaient gravé son nom dans une pierre massive, en haut.
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— Bois Célestes..., c'est très beau. » La porte se referma, 
un cliquetis se fit entendre.

« C'est un ascenseur ?

— Qui mène tout droit à l'un des points cardinaux de la 
ville, oui. »

Ce  bruit  un  peu  grinçant-ronronnant  nous  mena  au 
sommet  du  pylône.  L'ascenseur  s'arrêta  et  s'ouvrit.  D'une 
fausse nuit, je passai à une étourdissante lumière diurne qui 
en  s'estompant  doucement  me  dévoila  une  ville  des  plus 
majestueuses, toute de bois, de pierres, de plantes et autres 
matériaux que je ne pus nommer.

« Ah,  et  vous  êtes  bien  tombée,  le  soleil  est  plein, 
aujourd'hui, sourit Mia.

—  Pl-plein ? »  bredouillai-je,  sous  le  choc  de  tant  de 
beauté.  Mon  regard  rencontra  une  gigantesque  sculpture 
semblant  d'or,  d'ivoire  et  de  pierres  précieuses.  La  rose 
s'ouvrait  face  au  soleil,  scintillante  de  tous  ses  pétales 
charnus,  enroulés,  glorieux et  si  réels !  Rose,  la capitale de 
Bois Célestes...

« Oui,  en ce Monde,  le temps est rythmé par les  phases 
croissantes et décroissantes du soleil ; j'ai pu observer que la 
lune faisait ce travail la nuit en d'autres univers, c'est assez 
amusant.

— Mais alors...  ce n'est  pas un soleil ? C'est une planète 
éclairée par un autre astre, n'est-ce pas ?
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—  Il  faudrait...  sur  les  planètes !  Ici,  nous  n'avons  pas 
d'autres sources de lumière que ce soleil qui croît et décroît. 
Lorsqu'il  se couche,  des sortes d'aurores boréales viennent 
illuminer notre ciel, à intensité variable selon sa phase. »

Mia  souriait  devant  mon  émerveillement  tout  en  me 
guidant  vers  des  escaliers  descendants,  de  grès  ou  autres 
minerais  –  je  n'aurais  su  dire  –,  qui  menaient  à  une  très 
grande  place  de  forme  plus  ou  moins  rectangulaire ;  c'est 
ainsi  que  je  me  rendis  véritablement  compte  que  l'ancien 
peuple de Bois Célestes avait bâti au moins la base d'une ville 
à plusieurs étages sur une improbable plateforme titanesque. 
Comme nous  croisions  d'autres  créatures,  je  m'étonnai  de 
leur ressemblance – parfois  – avec Mia,  tout  en ayant  des 
caractéristiques bien différentes pourtant.

« Oh, mais elles sont aussi des opalines, s'exclama-t-elle en 
riant, nous n'avons juste pas le même genre.

— Genre ?

— Notre nature, la façon dont nous sommes nées. Quel 
est votre genre, à vous ? »

Je réfléchis, surprise par la question. Des clins d’œil de jade 
me parvenaient de gemmes incrustées aux troncs fins, sous la 
ramure frivole des arbres d'un parc.

« Moi, eh bien... ma nature... je... je ne sais pas.

—  Ah  oui ?  D'accord.  Avez-vous  déjà  rencontré  les 
vôtres ?

— Non, je ne les ai encore jamais vus.
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—  Je  vois.  Ici,  nous  avons  huit  genres  différents.  Les 
éducatrices,  qui  ont  de  très  longues  oreilles  à  fourrure 
blanche.  Elles  s'occupent  des  enfants  en  général,  de  leur 
éducation,  comme  vous  pouvez  le  deviner.  Leurs 
compréhension et douceur maternelle sont sans égales !

— Je ne savais  pas  qu'être  “éducatrice”  pouvait  être  un 
genre. Quel est le vôtre ?

— Moi,  je  suis  gardienne.  Je  suis  chargée,  comme mes 
semblables, de la protection de Rose. Mes différences sont 
ma  grande  vélocité,  mes  griffes  (ses  ongles  s'allongèrent 
soudain  sous  mon  regard  ébahi)  et  mes  yeux  qui  me 
permettent  de voir la nuit  (ses pupilles  étaient  deux lames 
sous la lumière). »

Continuant d'avancer, nous arrivâmes sur une autre grande 
place où de nombreuses femmes s'affairaient.  Certaines ne 
paraissaient  absolument pas opalines,  mais  je  m'interrogeai 
tout de même, troublée par ce que Mia m'avait raconté. Leur 
peau nacrée était chatoyante, elles possédaient de longues et 
fines oreilles et leur tête était glabre.

« Eh bien oui,  elles  sont  également de notre espèce.  Ce 
sont  les  scientifiques,  théoriciennes  et  inventives.  Notre 
peuple est toujours à la pointe des technologies grâce à elles... 
et des gadgets farfelus. Dans notre mythologie, il est dit que 
nos huit  genres étaient au commencement huit  peuples de 
planètes différentes qui se sont rencontrés pour n'en former 
qu'un,  chacun  apportant  aux  autres  ce  qui  leur  manquait. 
D'autres versions disent que nous avions toutes les capacités 
de tout une chacune avec une prédominance de genre, et que 
ce  fut  le  fait  de  nous  rencontrer  qui  a  supprimé  cette 
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multiplicité  avec  les  générations.  En  fin  de  compte,  nous 
n'aurions gardé que ce en quoi nous étions le plus douées, 
formant les genres. » 

Nous passâmes à côté d'une statue étrange que je n'arrivai 
pas  à  identifier.  Plusieurs  animaux  inconnus  batifolaient 
autour d'une grande cuve d'eau ; d'autres étaient montés par 
les opalines.

« Bon,  comme  vous  pouvez  vous  en  douter,  le  genre 
n'empêche pas  divers  métiers,  mais  il  est  toujours plus ou 
moins en lien avec lui. Enfin, toujours...  le plus souvent. Il 
arrive que cela change, comme une porteuse qui souhaiterait 
entrer dans l'architecture. Dans ce cas, nous faisons en sorte 
qu'elle puisse y arriver avec toutes les précautions possibles. 
Cela reste rare.

— Les porteuses ?

—  Encore  un  genre.  Elles  sont  les  opalines  auto-
procréatrices de notre monde. Sans elles, nous n'existerions 
pas, car ce sont les seules à pouvoir donner naissance.

— Oh... auto... Cela se fait donc tout seul ?

— Oui,  ça  a  toujours été  ainsi.  Tous leurs  organes  sont 
tournés vers ce but, elles ont une constitution solide, d'où le 
fait qu'un métier dans le bâti ne leur est pas déconseillé. Elles 
sont fortes.  Dans notre  histoire,  il  n'est  que très  rarement 
arrivé qu'une porteuse perde son enfant, ou ses enfants. C'est 
un grand chagrin.

— J'imagine.  Combien  d'enfants  peuvent-elles  porter  en 
moyenne ? Combien de temps cela dure-t-il ?
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— Je n'ai jamais eu à répondre à autant de questions, me 
taquina-t-elle.  En moyenne,  les porteuses ont deux enfants 
par procréation, en tout cas, depuis l'entrée dans la Maison. 
La  gestation  est  de  quatre  mois  –  ce  qui  est  rapide  par 
rapport  à  la  majorité  des  autres  créatures  –  mais  elles  ne 
peuvent  donner  naissance  qu'une  fois  tous  les  deux  ans... 
Notre  population  n'était  pas  très  importante  sur  notre 
planète  natale.  Ici,  nous  pouvons  nous  développer  sans 
danger  et  nous  nous  recensons  aujourd'hui  à  plus  d'un 
million. Il y a aussi des adoptions, dès la naissance. C'est de 
plus en plus courant, moi-même, j'hésite... »

Une  drôle  de  sauterelle  deux  fois  grosse  comme  moi 
bondit à nos côtés, remuant les petites pinces de sa bouche. 
Il y avait une selle sur son dos, son cou portait un licol.

« Les  porteuses  sont-elles  obligées  de  procréer  tous  les 
deux  ans ?  Comment  font-elles  si  elles  ne  veulent  pas ? 
continuai-je en suivant la sauterelle du regard.

 — Elles ne sont pas obligées, elles en ressentent juste le 
besoin.  Si  les  conditions  nécessaires  pour  une  bonne 
gestation ne sont pas réunies, cela ne se fait pas. Enfin, il est 
arrivé que des porteuses n'aient plus voulu porter jusqu'à la 
fin de leur vie. Il faut qu'elles boivent alors tous les ans une 
médecine  empêchant  leur  système  de  procréer.  Si  elles 
arrêtent, cela revient. Ah, je vous raconterai la suite plus tard, 
nous voici arrivées aux établis des scientifiques. »

La  rotonde  était  éclairée  obliquement  par  les  rayons  du 
soleil, creusant les ombres jetées par la myriade de gravures 
et  bas-reliefs  de  la  pierre  au  sens  m'échappant.  Nous 
passâmes sous de grandes arcades, j'emboîtais le pas à Mia, 
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les  yeux écarquillés.  À notre  entrée,  les  opalines  au travail 
nous  jetèrent  un  bref  coup  d’œil  avant  de  reprendre, 
concentrées. La gardienne se dirigea vers une scientifique :

« Salut, Lou, voici Sham qui aimerait un appareil photo. Je 
lui ai dit qu'en restant un peu elle pourrait en obtenir un à sa 
mesure.

— Enchantée, Sham. La création des appareils photo est 
quelque peu délicate, mais toujours très intéressante. Je crois 
que ma collègue Adémi serait ravie de s'y atteler, cela fait un 
moment  qu'elle  parle  de  les  améliorer.  Si  cela  fonctionne, 
vous  serez  peut-être  la  première  à  expérimenter  leurs 
nouveautés. 

— Et... si ça ne fonctionne pas ?

— Heu... j'espère que vous vous plairez dans notre cité, il y 
a  de  belles  choses  à  découvrir.  Je  pense  que  Mia  prendra 
grand plaisir à vous faire visiter.

— Tu as raison, il n'y a rien à surveiller en bas, cela me 
changera. Bon, on va pas te déranger plus longtemps, Lou, à 
une autre fois ! »

Après  s'être  enquise  de  mes  goûts  de  visite  –  aller  au 
hasard me convenait très bien –, Mia reprit, un grand sourire 
aux lèvres :

« Alors, que voulez-vous encore savoir sur mon peuple ? »

22



II – Les quatre Originelles

Accoudée  à  la  rambarde  de  bois  bordant  les  parties 
externes de la cité, je m'imprégnais de la magique vision qui 
s'étalait  à  un  mètre  en  dessous  jusqu'à  l'horizon ;  chaque 
pointe de conifère formait une mer ondoyante sous le vent, 
camaïeu émeraude tacheté d'argent selon les teintes parfois 
bleu-gris  des  arbres.  Deux  sorties  évidées  à  même  le  sol 
derrière nous laissaient disparaître dans les frondaisons, sous 
la  plateforme,  deux  fils  de  tyroliennes  à  tractation 
automatique.  Les  câbles  étaient  d'une  épaisseur  suffisante 
pour  supporter  les  boules  transparentes  qui  y  étaient 
suspendues  et  permettant  le  transport  de  deux  personnes 
maximum. Il y en avait trois à bon port pour une sortie, deux 
à l'autre, je supposai qu'on avait dû en emprunter une pour 
aller à terre.

Cette  ville  était  vraiment  incroyable,  pleine  de  surprises. 
Mia m'avait brièvement décrit l'amélioration des fondations, 
les  croisements  métalliques  entre  certains  pylônes  pour 
soutenir sans danger des parties plus lourdes d'architecture 
malgré le bois extrêmement rigide utilisé pour le sol. Nos pas 
nous avaient menées du centre-ville aux faubourgs alentour 
puis à la périphérie, le tout sur plusieurs kilomètres. J'avais 
ainsi rencontré les huit genres, la gardienne m'expliquant au 
fur et à mesure tout ce que je souhaitais savoir sur chacun. 
Les bâtisseuses étaient les constructrices de la cité,  élevant 
petit à petit la majorité des édifices et structures que j'avais 
pu observer sur notre route. Leurs cornes en spirales, leurs 
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corps  massifs  et  musclés  étaient  à  l'égal  de  leur  sens 
esthétique, leur habileté autant à l'escalade que manuelle et 
leur intelligence de géomètre. D'une taille plutôt grande, elles 
dépassaient  généralement  le  reste  de  leurs  congénères, 
surtout les voyageuses. Mia avait expliqué que ces dernières 
rapportaient de tous les coins visités de quoi se nourrir et 
bâtir et que leurs oreilles et leur museau à fourrure rase et 
orange leur servaient à découvrir plus rapidement ce qui les 
intéressait, tandis que leur petite taille les dotait d'une plus 
grande furtivité héritée des générations de vies précaires sur 
leur  planète  d'origine.  En  croisant  de  belles  femmes 
déterminées, le front haut et le regard perçant, un magnifique 
collier  de  plumes  brillantes  et  colorées  poussant  au  cou, 
j'appris  qu'elles  s'occupaient  de  tout  ce  qui  était 
administration ;  en  effet,  il  s'agissait  des  directrices  se 
concertant pour les décisions importantes, se tenant toujours 
au courant des soucis et envies populaires en parcourant la 
cité.  Aimées à leur juste valeur comme toutes, ces femmes 
avaient un rôle très important dans la cohésion et la justice 
opaline.  Mais  depuis  que  ce  peuple  était  arrivé  dans  la 
Maison,  les  choses  avaient  bien  changé,  modifiant 
considérablement les nécessités de chaque genre. Seules les 
nourricières,  fidèles  à  leurs  habitudes,  continuaient  de 
cuisiner de délicieuses préparations pour toute la population, 
s'aidant de leur goût et odorat sur-développé et de leur queue 
comme troisième membre préhensile.

Un  groupe  s'approcha  des  tyroliennes,  composé  d'une 
gardienne  et  de  deux  voyageuses ;  ces  dernières  partaient 
sans doute à la recherche de denrées, sous la demande peut-
être de cuisinières ou de directrices. Mia précisa :
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« Ce sont les bâtisseuses dans ce quartier qui font le plus de 
commandes  directes  –  sans  passer  par  l'approbation  des 
directrices.  Elles  ont  une grande expérience profitable à  la 
cité, leur talent est reconnu dans Rose tout entière et dans les 
autres  villes.  Dernièrement,  la  bâtisseuse  Cimeille,  la  plus 
célèbre, a construit une magnifique Vivace. Elle en est encore 
au stade infantile.

— Une... quoi ?

— Une Vivace, une statue de bois et  autres composants 
qui se développe et s'harmonise aux hasards de sa croissance, 
créant une œuvre d'art unique. Il faut que je vous en montre 
une justement !

— Je  ne  pensais  pas  que  les  statues  vivantes  pouvaient 
exister. Je découvre vraiment beaucoup de choses avec vous.

— Depuis combien de temps êtes-vous dans la Maison ? »

La  question  me  laissa  indécise  et  je  me  la  reposai 
mentalement, intriguée de ne pouvoir y répondre.  Du plus 
loin que je pusse me souvenir, seul le choc de ma tête contre 
le  coin  d'un  buffet  était  net.  Il  n'y  avait  rien  auparavant. 
Curieusement,  cela  ne  m'apportait  aucune  inquiétude,  il 
m'était habituel de me sentir ainsi, comme toujours. Quand 
était-ce, déjà ?

« Il  y  a...  une  demi-lune  environ ?  J'ai  un  peu  perdu  la 
notion de temps.

— Oh ! C'est peu ! Je comprends mieux votre façon d'être 
et  de  réagir.  Mais  n'avez-vous  pas  été  accueillie  par  un 
maître ? Généralement,  c'est  ce qui arrive,  les  nouveaux se 
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retrouvent  le  plus souvent  très  rapidement dans des  salles 
d'aide... Je ne sais pas comment ça se fait, mais c'est plutôt 
pratique ! Bah, cela va sans doute être votre cas bientôt. Je 
n'ai  pas la science des maîtres, mais je peux vous aider un 
peu.

— Merci  Mia.  Ces  constructions  sont  vraiment 
harmonieuses (j'énumérai) : colonnes doriques, arcs brisés... 
et  voussures multiples !  L'usage de la pierre ponce est une 
idée vraiment excellente pour les constructions aériennes. Et 
puis cette nuance vert de chrome donne un effet vieilli des 
plus  charmants.  Quels  sont  ces  bas-reliefs ?  Je  vois  une 
inscription type écriture ici... la ou les créatrices sans doute.

— Vous avez étudié l'architecture ? (Mia se pencha pour 
observer la pierre) C'est écrit Lydia Meïs Rachael Valse... ça 
me parle, vaguement. Ce sont des prénoms étrangers. Je l'ai 
sans doute appris à l'école, il y a longtemps. »

Cela me disait aussi quelque chose. Un je ne savais quoi de 
mystérieux,  une  impression  de  déjà-entendu  tenace  et 
pourtant insaisissable.

« Lydia Meïs Rachael Valse... quel drôle de suite de noms. 
Qui  était-ce ?  Ou  peut-être,  qui  étaient-elles ?  J'aimerais 
vraiment le savoir. »

En  secouant  la  tête,  j'abandonnai  là  l'interrogation  puis 
suivis  l'opaline  jusqu'à  cette  fameuse  Vivace,  passant  aux 
côtés d'élégants édifices. La plupart optaient pour des tons 
chauds, généralement bruns ou verts, mais certains sortaient 
de  l'ordinaire  par  des  teintes  indigo,  gris  perle  ou  même 
corail.  Je me délectais  de cette vision apaisante tandis  que 
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Mia  me  narrait,  pointant  du  doigt  les  belles  architectures, 
l'histoire  qui  se  cachait  derrière,  m'expliquant  que  les 
porteuses  et  les  éducatrices  étaient  celles  qui  s'occupaient 
majoritairement des archives, des musées, des bibliothèques 
et  de  tout  ce  qui  était  inscrit  numériquement.  Les 
scientifiques,  toujours  à  la  pointe,  avaient  créé  plusieurs 
noyaux  basés  à  différents  endroits  de  Bois  Célestes.  Ils 
permettaient  un  accès  ultrarapide  et  efficace  aux 
informations  aux  opalines  possédant  une  machine  qu'elles 
nommaient “bourdon”, puisque le plus important noyau se 
trouvait au cœur de la rose sculptée.

« J'ai  moi-même  un  bourdon  en  permanence  sur  moi, 
renchérit-elle, regardez. »

Elle releva la manche de son épaisse veste,  dévoilant un 
gros  bracelet  paraissant  métallisé,  montant  jusqu'à  huit 
centimètres, parfaitement ajusté et suffisamment mince pour 
ne rien laisser deviner sous le vêtement. Glissant légèrement 
un doigt au milieu, l'opaline l'activa, laissant se projeter à la 
perpendiculaire  un  écran  immatériel  pourvu  de  multiples 
informations qui m'étaient  incompréhensibles.  Je demandai 
aussitôt comment cela fonctionnait. Tout en m'indiquant les 
différentes possibilités, Mia me mena vers une tour prenant 
racine directement au sol, tout en bas, lançant ses jolis petits 
ponts au-dessus du vide artistiquement dégagé en forme de 
corolle  entre  sa  paroi  et  la  plateforme.  Nous  nous  y 
engageâmes  –  j'évitai  de  regarder  en  dessous  malgré  la 
présence  de  rassurants  garde-fous.  Un  simple  colimaçon 
courait tout le long de la tour à l'intérieur, cadencé par de 
larges paliers permettant un repos après une longue montée ; 
je n'en voyais pas la fin ni en bas ni en haut et me contentai 
de suivre ma guide, nullement essoufflée. Le dernier degré 
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franchi, je pus apprécier le diamètre de la tour suffisamment 
vaste pour pouvoir supporter un grand groupe de personnes, 
en  même temps  que  l'étonnante  sculpture  trônant  en son 
centre.

« Et voici Bouton d'Or, la Vivace de la bâtisseuse Cimeille. 
Magnifique n'est-ce pas ? »

À vrai dire, l'on aurait dit tout à la fois une fleur, un arbre, 
une  femme,  une  fontaine,  un  bel  animal  à  la  fourrure 
soyeuse, un morceau de paysage enchanté. Sa couleur abricot 
luisait  au  soleil  descendant,  quelques  verts  bourgeons 
s'épanouissaient  à  ce  qui  paraissait  des  branches.  Tout  un 
ensemble  de  tons  vibrants  semblait  prendre  vie  sous  les 
caresses  des  rayons,  et  cette  fois,  songeai-je,  c'était 
littéralement ; une infime vibration agita la statue sans doute, 
car une feuille d'un beau vermillon, pareille à l'ourlet d'une 
bouche, tomba, flottante. Je me penchai pour la ramasser et 
m'étonnai  de sa douceur incomparable.  Sa texture presque 
charnelle me perturbait, aussi Mia expliqua :

« Cette  sculpture  est  majoritairement  végétale,  mais 
comporte aussi du minéral et de l'animal. Ce que vous avez 
en main pourra repousser tout seul,  il  lui  suffira d'un peu 
d'eau et de soleil. Cela vous donnera une belle œuvre à son 
tour. Tenez, mettez-la dans cette petite pochette de lin, avec 
un  peu  d'eau  de  ma  gourde...  voilà...  le  sac  conservera 
l'humidité  si  vous  le  fermez  comme  il  faut  à  l'aide  des 
lanières. Cadeau !

— Oh, merci Mia. C'est très étonnant comme être vivant, 
j'ai hâte de voir ce que ça va donner. En tout cas, cette Vivace 
est sublime.
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— Vous aurez  bientôt  un “chez-vous” je  présume,  vous 
pourrez la déposer là-bas.

— Oui... j'ai hâte ! »

J'observai  tout  à  mon  aise  l'incroyable  ville  de  bois,  de 
pierre et de végétal se déployer majestueusement sous notre 
perchoir.  Le soleil  presque couchant enflammait l'immense 
rose de la  capitale et  l'on aurait  cru une averse de pierres 
coruscantes tant la lumière chatoyait de mille façons.

« C'est vraiment... je n'ai pas de mot.

— Je vous comprends. Au fait... il faudra retourner voir les 
scientifiques pour qu'Adémi s'occupe de vous.

— Ah ?

— Oui, l'appareil photo se crée sur le sujet endormi, j'ai un 
peu oublié de vous en parler, désolée.

— Pas de mal, mais expliquez-moi ?

— Eh bien, l'outil est conçu en fonction de l'inconscient 
de chaque utilisateur. Il faut dormir pour y accéder le plus 
facilement. Vous devrez juste mettre votre tête au milieu de 
tout  un  attirail  électronique.  Enfin  les  scientifiques  vous 
expliqueront mieux que moi. Au fait, rajouta-t-elle, il y a un 
système  d'échange  d'office  à  particulier,  ici.  Office 
folklorique.  Vous  n'aurez  qu'à  y  passer  demain,  pour  y 
déposer  quelque  chose  en  rapport  avec  la  durée  de  votre 
séjour. Adémi vous en indiquera une. Toutefois, son travail 
s'émancipe de ce genre de système, car il demande beaucoup 
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d'efforts. Vous saurez quoi lui donner, de toute façon, et puis 
rien n'est moins strict que dans la Maison. »

Je  hochai  la  tête,  surprise,  avant  d'emboîter  le  pas  à  ma 
nouvelle copine. Les ruelles s'assombrissaient, une bande de 
soie turquoise envahissait un ciel d'été mauve et langoureux. 
Chacune  rentrait  dormir,  excepté  certaines  travaillant  tard 
comme les scientifiques ou les directrices. J'avais la tête levée 
à  m'en  donner  un  torticolis,  comme  plongée  en  un  rêve 
éternel.

« Je vous avais dit, ce serait beau, sourit Mia. Le soleil était 
plein, alors la nuit sera sublime. Nous, gardiennes, faisons des 
rondes par  segment  toute la  nuit  et  toute  la  journée.  Une 
amie m'a remplacée une heure après que je suis partie ; je l'ai 
avertie,  car même s'il  n'y a vraiment aucun danger dans la 
Maison,  des  étrangers  comme  vous  peuvent  arriver.  Mon 
segment n'est qu'en milieu de journée et en milieu de nuit, j'ai 
beaucoup de temps devant moi !

— Vous devez être nombreuses...

— Oui, c'est la capitale et puis le fait que nous soyons ici. 
Tout  était  différent  sur  notre  planète.  Enfin, 
personnellement,  je  n'en  sais  rien,  mais  les  archives  le 
racontent.

— Qu'est-ce qui vous a fait fuir de chez vous ?

— Une  maladie  très  contagieuse  se  propageant  à  une 
vitesse affolante sur tous les végétaux existants. Il paraît que 
les arbres perdaient leur feuillage d'un seul coup, comme si 
une énorme tempête était passée là, ciblée, et il ne fallait pas 
plus d'une nuit ou deux pour qu'une forêt entière se retrouve 
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absolument morte, dépourvue de toute verdure. Les feuilles 
tombées  au  sol  se  réduisaient  en  poussière  en  quelques 
jours...  tout  devenait  gris-marron.  Nous  n'avions  plus  de 
matières premières pour nos cités, plus de nourriture. (Elle 
frissonna puis reprit.) Enfin tout ça, c'est du passé ! Depuis 
des dizaines de générations, notre vie est luxueuse, parfaite. 

— Je ne voudrais pas me retrouver sur une planète. Tout 
semble  y  être  dangereux,  ténébreux »,  m'inquiétai-je.  Nous 
étions  arrivées  devant  la  rotonde  où  travaillait,  presque 
solitaire, Adémi.

« Coucou, on te dérange ?

— Non pas du tout. Bonsoir, Sham, Lou m'a mentionné 
votre volonté. Je vais vous expliquer rapidement le système 
de création des appareils photo puis vous montrerai où vous 
dormirez ce soir... Mia vous en a parlé ? … Parfait.

— Heu... j'ai sur moi des tubes de couleurs mouvantes et... 
ceci. (Je lui tendis la puce télépathique, ignorant sa fonction.) 
Je  ne  sais  pas  à  quoi  ça  sert.  Cela  sera-t-il  suffisant  pour 
l'appareil photo ? »

La scientifique observa plutôt le tube bleu pervenche, très 
intéressée. 

« Ceci  seulement  m'ira  parfaitement.  Je  vais  l'étudier. 
Veuillez me suivre, je vous prie. »

Je  remerciai  ma  guide,  m'engageant  en  un  couloir  frais, 
recouvert d'une matière pareille au chrome. Une grande salle 
semi-circulaire  s'ouvrait  derrière  la  porte  coulissante, 
nervurée de bandeaux plus clairs légèrement luminescents ; 
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l'opaline  donna  un  ordre  et  les  lumières  s'intensifièrent, 
éclairant efficacement l'ensemble de la pièce. Un étrange lit 
était  disposé  au  centre,  paraissant  flotter  au  milieu  d'une 
véritable cage thoracique de fer. Quelques abscons membres 
attendaient  sagement,  bien  rangés  contre  l'intérieur  de  la 
cage.  Je me demandai,  un peu inquiète, quelle pouvait être 
leur  utilité.  Une  console  trapèze  complétait  l'ensemble  un 
peu  fou,  garnie  de  boutons,  manettes  et  écrans ;  Adémi 
m'expliqua qu'une fois que je me serais endormie sur ce lit 
peu  commun,  les  bras  métalliques  viendraient  s'arranger 
autour de ma tête. Elle me passa de fins bracelets de contrôle 
physiologique. Bientôt, je dodelinais sous le flot de paroles 
explicatives  et,  compatissante,  la  scientifique  m'aida  à 
m'installer en ouvrant la curieuse cage de fer telles les dents 
voraces d'un piranha. Mais l'heure n'était pas au cauchemar et 
je  pus  m'endormir  paisiblement  –  aidée  d'une  boisson 
soporifique  –,  les  lueurs  infimes  de  la  pièce  doucement 
s'atténuant pour céder leur place à une tranquille obscurité de 
crépuscule. Son bourdon connecté à l'appareil lui indiquant 
mon profond sommeil, l'opaline se glissa silencieusement à 
mes  côtés,  mains  sur  la  console  immobile  et  placide. 
Ronronnant au-dessus de mon crâne et de mon cou, les bras 
mécaniques paraissaient étudier à temps plein mon cerveau 
endormi ; sur l'écran principal apparaissaient des formes et 
couleurs légères, se précisant de plus en plus. Manipulant par-
ci  par-là  selon  une  technique  précise  les  boutons  de  la 
machine, Adémi, ses longues oreilles attentives aux vibrations 
énergétiques,  créa  l'équilibre  nécessaire  à  la  naissance  de 
l'appareil photo. Une bulle prenait forme, lentement, tel un 
bébé de lumière, sous la cage thoracique de métal, au niveau 
de mon front. La scientifique veilla des heures durant à sa 
conception jusqu'à ce que l'aube grisât la nuit et que la bulle 
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fût de la taille d'une grosse balle aussi brillante que le soleil. 
Puis, vivement, cette dernière traversa ma tête, me réveillant. 

« Bonjour, Sham, avez-vous bien dormi ?

— Bonjour Adémi, j'ai parfaitement bien dormi, avez-vous 
travaillé ici toute la nuit ?

— Oui, et votre appareil est fin prêt pour l'utilisation. Je 
n'en suis pas peu fière, il est beaucoup plus performant et 
efficace  que  les  précédents.  Votre  inconscient  est 
particulièrement réceptif  à ce genre de technologie, j'ai été 
surprise  de  sa  plasticité,  son  ouverture  et  sa  force 
d'imagination. Avec un tel esprit, l'appareil durera encore plus 
longtemps que prévu.

— Eh bien, j'en suis ravie (j'étais un peu gênée de tous ces 
compliments). Où est-il ?

— Dans votre cerveau, c'est une des nouveautés. (Voyant 
mon  air  inquiet,  elle  s'empressa  d'ajouter) :  Il  s'agit  d'une 
technologie  poussée  à  la  pointe  de  ce  que  nous  sommes 
capables de faire actuellement. Elle a la forme d'une boule 
lumineuse  et  captera  la  moindre  de  vos  intentions 
photographiques  avant  même  que  vous  n'y  pensiez 
consciemment.  Pratique  pour  figer  au  vol  un  instant 
éphémère. Je lui ai ajouté d'autres fonctionnalités comme...

— Attendez, la coupai-je, vous dites qu'en ce moment, là 
tout de suite, j'ai cette... boule de lumière dans la tête ?! 

— Bien sûr... ce n'est pas embêtant j'espère ? Tout va bien, 
j'ai peut-être oublié que vous n'étiez pas d'ici... emportée par 
mon invention... j'en suis désolée. » 
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Déboussolée, je laissai passer quelques secondes avant de 
secouer  la  tête.  Eh  bien,  côté  aventure,  j'étais  servie !  Ce 
n'était pas du tout l'appareil photo tel que je l'avais vu dans 
les livres ! Parfois, le traducteur réservait des surprises...

« Quels sont les autres noms que l'on peut trouver pour 
“appareil photo” ?

— “Piège-Mémoire”,  “Fige-Présent”,  “Attrape-
Souvenir” »,  énuméra  l'opaline  un  peu  chagrinée  par  ma 
réaction.  Elle  qui  avait  mis  tant  de  cœur  à  son  travail ! 
Observant une légère tristesse poindre dans la voix d'Adémi, 
je tentai de me reprendre :

« Merci beaucoup pour tout ce que vous avez fait, ça n'a 
pas dû être facile. Je suis juste extrêmement surprise par ce 
type  de...  d'appareil  photo.  Habituellement  ils  ne  sont  pas 
comme ça. Enfin, je me suis sans doute renseignée dans trop 
peu de documents. En tout cas, ça a l'air génial, vraiment. J'ai 
hâte de l'utiliser. »

La  scientifique  retrouva  aussitôt  un  bel  engouement, 
m'inondant d'informations très utiles  avec une passion qui 
faisait plaisir à entendre. Un bracelet allait de pair avec mon 
acquisition, me livrant l'état de mon appareil et les différentes 
photos prises, avec possibilité de les afficher en hologramme. 
Je pourrais même supprimer celles qui ne me conviendraient 
plus, et comme la technologie captait les images directement 
par  mes  neurones,  retransmettre  des  souvenirs  était 
également possible. 

« Que vous pensiez consciemment ou inconsciemment à 
quelque chose, c'est-à-dire que vous arriviez ou non à vous 
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en souvenir, l'appareil pourra le capter et l'enregistrer dans la 
base de données sur le bracelet. Il vibrera à ces moments.

— C'est vraiment génial ! Cela mérite beaucoup plus que 
ce  que  je  vous  ai  offert  initialement.  Par  exemple,  cette 
bague... »

Je tentai de retirer le bijou au chaton jaune citrin gravé d'un 
écu en amande, mais n'y arrivai pas malgré tous mes efforts.

« C'est  curieux  (je  fronçai  les  sourcils),  est-ce  qu'elle  est 
trop petite ? » 

Adémi m'arrêta, un sourire aux lèvres. 

« Vous n'avez pas à me donner plus, Sham. J'apprécie votre 
générosité,  mais  je  vous assure que la fiole de couleur me 
suffit  amplement.  Allez  plutôt  tester  votre  appareil,  vous 
m'en direz des nouvelles ! Par contre, ajouta-t-elle, il vous est 
ajusté et ne pourrait servir à d'autres, car l'image est en lien 
avec les neurones du porteur et à sa manière de capter son 
environnement, ainsi pourrait-elle être incompréhensible au 
regard étranger. 

— J'entends,  mais  voulez-vous  dire  qu'il  est  possible  de 
faire sortir cette boule de lumière de ma tête ?

— Comment  voudriez-vous  vous  photographier  si  ce 
n'était  pas  le  cas ?  (Elle  pouffa.)  L'image  sera  par  contre 
dénuée de toute subjectivité et pourrait ne pas vous convenir. 
Nous n'avons pas encore évolué au point de créer un lien 
invisible  à  distance  qui  s'ajusterait  sur  les  impressions 
premières  du  porteur.  C'est  pour  cela  qu'avant,  lorsqu'ils 
étaient  au-dehors  de  la  tête,  les  appareils  photo  rendaient 

35



toujours  la  rigueur  de  la  réalité.  Bientôt,  je  l'espère,  nous 
pourrons combiner extérieur et subjectivité ! Maintenant que 
vous avez ce que vous vouliez,  allez-vous repartir  ou bien 
resterez-vous  encore  un  peu  dans  notre  magnifique 
capitale ? »

Je  resterais.  La  scientifique  m'accompagna  au  soleil  et 
m'indiqua les ruelles à suivre pour retourner à l'esplanade. De 
là, sur la gauche, je verrais une échoppe vivement colorée, un 
office folklorique qui pourrait m'aider dans ma visite (comme 
l'avait conseillé Mia). 

« Où  se  retrouvent  les  gardiennes,  habituellement ? 
m'enquis-je, désirant retrouver ma guide.

— “À Rose Haie”. C'est le nom d'une taverne célèbre et 
très jolie. »

Je me rendis, une fois seule, à l'office. La gaie façade d'un 
bâtiment inséré entre plusieurs autres annonçait sa fonction 
en langage universel sur une enseigne arrondie. L'atmosphère 
y était fraîche, à la coutumière fragrance de pinède. Il y avait 
un bureau  et  des  étagères  garnies  de  plantes  en pots  qui, 
remarquai-je  en  m'en  approchant,  ressemblaient 
étonnamment  à  une  miniature  de  la  Vivace  Bouton  d'Or. 
Quelques  tableaux  suspendus  peignaient  de  sublimes 
paysages forestiers ; une lampe à abat-jour pelucheux siégeait 
sur le comptoir de grès, près d'un grand cadre inégalement 
chargé de tickets de bois.  

« Bonjour ! Que puis-je faire pour vous ? »
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Une  opaline  voyageuse  arrivait  tout  juste  de  l'escalier 
derrière le comptoir ; son museau et ses oreilles orange me 
captivèrent un instant. Comme elle était adorable !

« Oh, je... viens d'arriver, me repris-je, un peu confuse.

—  Bienvenue  chez  nous,  alors.  Ravie  que  vous  ayez 
découvert notre magnifique cité. Les tickets de bois que vous 
pouvez  observer  ici  (elle  me  montra  le  cadre  en  liège), 
supportent chacun un code pour chaque visiteur venu à Bois 
Célestes.  Un échange  se  fait  au  préalable,  dans  les  offices 
folkloriques, lié à la durée de votre séjour. Vous n'aurez plus 
qu'à passer votre ticket aux services que vous voudrez utiliser 
au  cours  de  vos  visites.  (Elle  en  décrocha  un.)  Ils  sont 
électroniques  à  l'intérieur,  les  professionnels  de  notre  ville 
ont tous des bornes à main permettant leur analyse, ou bien 
directement à travers leur bourdon. Excepté pour certaines 
tâches, vous n'aurez qu'à passer par nous autres pour profiter 
de ce que nous avons à partager !

— Ah oui, un bourdon. On m'a expliqué cela il y a peu, 
souris-je.  Eh bien,  je crois que je voudrais bien rester une 
demi-lune tout d'abord. J'ai ici peut-être de quoi satisfaire à 
cette envie. »

Je sortis la puce télépathique et la fiole de couleur noire à 
étoiles blanches. 

« Oh... (l'opaline avait tendu la main, les yeux brillants. Je 
lui  passai  le  tube.)  C'est...  c'est  merveilleux.  Qu'est-ce  que 
c'est ?

— Aucune idée, avouai-je. C'était, heu... j'ai acheté ça, un 
jour et... la provenance était inconnue. »
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Ce n'était pas très convaincant. Pourquoi ne pas révéler que 
je ne me rappelais rien, pas même de mon entrée dans cet 
univers qu'ils appelaient tous la Maison ? Que ma première 
mémoire  n'était  qu'un  bête  incident,  ma  tête  heurtant  un 
buffet ?  C’eût  été  trop étrange à  raconter,  aussi  préférai-je 
éviter les détails. 

« Je trouve ça très joli, très intéressant. Gardez la puce pour 
plus tard, si vous souhaitez rester. À quoi sert-elle ?

— C'est... c'est... heu, je ne sais pas. (Je me mordis la lèvre) 
C'est que, je suis nouvelle dans la Maison, alors...

— Oh ! Je comprends ! C'est un double “bienvenu” ! Voici 
une carte de notre belle cité. »

De son ton perpétuellement enjoué, elle m'indiqua les lieux 
désirés sur la carte puis les entoura d'un marqueur ; le chemin 
menant à l'auberge qu'elle me conseilla passait par la tour où 
se  déployait  à  son  sommet  l'étrange  sculpture  vivante,  la 
Vivace  Bouton d'Or.  Je  me mis  alors  en  route,  munie  du 
ticket  de  bois,  pour  aller  déposer  mon  sac  à  dos  un  peu 
encombrant et  mes lourds vêtements trop chauds,  quittant 
presque à regret la pétulante opaline. Le soleil approchait de 
son zénith, il y avait tant à faire que je ne voyais plus le temps 
passer.

֍

« Thé  framboise »  était  une  auberge  rondouillarde  et 
bavarde, toujours pleine de vie, de senteurs sucrées, de bonne 
humeur ; je m'y sentis immédiatement à l'aise et pus déposer 
mes affaires dans une chambre donnant sur le quartier Nord. 
Ce  cossu  assemblage  de  blanches  demeures  se  situait 

38



légèrement plus bas, et je pouvais jouir mieux que quiconque 
de  la  vue  absolue  de  tous  ces  toits  arrondis.  Quel  bel 
endroit ! Une glace ovale trônait obliquement dans un coin 
de  la  pièce,  j'y  jetai  un  œil,  mon  reflet  me  renvoyant  un 
nonchalant  regard  chocolat.  Puis,  soupirant  d'aise,  je 
m'effondrai sur mon lit, les yeux fixés au plafond charpenté. 
La place face à l'auberge étant dégagée, une lucarne amenait 
timidement  un  doux  grain  solaire  en  demi-cercle  sur  le 
plancher ; qu'il était bon de rester ici, et j'avais encore tant à 
découvrir dans cette ville fabuleuse que cela diffusait en mon 
cœur un doux bonheur. Mon bracelet vibra, me tirant de mes 
rêveries  bucoliques.  Je l'effleurai,  projetant  en hologramme 
une image de fleurs blanches à cœur d'or sur fond d'herbe. Je 
m'assis, incertaine. Cela me disait quelque chose. 

Mais bien sûr ! J'en avais fait la recherche à la Bibliothèque, 
à  la  suite  des  inscriptions  vues  sur  mon  carnet :  les 
pâquerettes. Je me rappelai ce que m'avait dit Adémi à propos 
des  appareils  photo ;  ils  étaient  aussi  nommés  “Piège-
Mémoire”  et  pouvaient  ressortir  des  souvenirs  en  images, 
qu'on y pensât consciemment ou non. 

« Je n'ai pourtant aucun souvenir de cette sorte. J'en suis sûre. » Je 
haussai les épaules, faisant disparaître l'hologramme. C'était 
peut-être  ce  que je  cherchais,  mais  je  ne  saurais  la  fin  de 
l'histoire qu'une fois tous les éléments réunis. Au cas où rien 
ne se passerait, je ne regretterais pas un seul instant : c'était 
une  aventure  vraiment  charmante.  Sur  cette  pensée 
satisfaisante,  je  descendis  au  rez-de-chaussée  afin  de 
m'enquérir  de l'heure habituelle  du petit  déjeuner.  La  ville 
m'attendait !
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Je  croisai  une  nourricière  joviale  perchée  sur  une  sorte 
d'énorme coléoptère indolent ; une directrice à cheval qui me 
sourit  en retour ;  une porteuse (ou une gardienne,  car  ces 
deux genres  n'avaient  pas  de  caractéristiques  aussi  visibles 
que les autres), à bord d'une curieuse machine à pattes, et une 
foule d'autres habitantes marchant, discutant, s'affairant d'un 
bout à l'autre de la fourmillante Rose. Comme il devait être 
amusant  de  se  déplacer  sur  le  dos  d'un  de  ces  cocasses 
animaux !  Moi  qui  n'avais  que mes pieds  pour avancer  les 
enviai  quelque  peu.  Mon  ventre  se  mettant  soudain  à 
gargouiller, je songeai qu'il était temps d'atteindre la taverne 
« À  Rose  Haie »  indiquée  sur  la  carte  à  presque  deux 
kilomètres.  Voyant  une  chenille  sellée  de  plusieurs  places 
vides, au repos à l'ombre d'un édifice, je m'en approchai et 
hélai  la  conductrice qui y était  appuyée,  discutant  un bout 
avec une éducatrice sur le pas de sa porte.

« Bonjour, excusez-moi si je me trompe, mais il s'agit bien 
d'un  moyen  de  transport  public ?  Je  suis  nouvelle,  j'ai  pu 
confondre...

— Vous  ne  vous  êtes  pas  trompée !  Avez-vous  un 
ticket ? ... Super, où voudriez-vous aller ?

— À la taverne « À Rose Haie », s'il vous plaît.

—  À  tout  à  l'heure  si  on  se  recroise,  Nine !  s'exclama 
l'éducatrice.

— Ouais, à plus Ezy, bisous ! »

Elle sauta adroitement au cou de son animal et lui intima 
de s'allonger pour que je pusse plus facilement grimper. Je 
choisis  la  deuxième  place  derrière  la  nommée  Nine,  et  la 
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chenille, d'une souple foulée, démarra à petite vitesse, nous 
berçant de ses ondulations.

« Alors comme ça vous êtes nouvelle ?

— Hein ? Ah, oui, je suis arrivée hier ! » criai-je car nous 
passions aux abords d'un marché qui me fit penser à celui du 
Marché Multitude.

« Comment vous appelez-vous ? Moi c'est Nine.

— Sham !

— C'est presque un nom de chez nous, ça : une ou deux 
syllabes c'est le plus courant, quand il y en a plus, ça fait un 
peu vieux, mais ça a du charme. Moi j'aime beaucoup, c'est 
pourquoi j'ai nommé ma petite bâtisseuse Soulidès, c'était le 
nom  de  la  conceptrice  des  fondations  en  arcs  brisés  et 
contreforts, ceux qui sont au centre de notre belle capitale. 
Mais les autres fillettes l'appellent Soul, alors...

— J'aime bien Soulidès. Dites, est-ce qu'un monument de 
pierre  ponce  vert  de  chrome  vous  dit  quelque  chose ?  Il 
comporte  sur  les  voussures  du  portail  principal  une 
inscription  de  noms  paraissant  étrangers.  Lydia,  Meïs, 
Rachaël, Valse. 

— Ça ne me dit rien, mais il y a tant de vieux bâtiments 
ici... Repassez par un office folklorique, il y en a deux en ville, 
mais  le  plus  proche  a  une  façade  très  colorée,  vous  le 
trouverez  facilement  de  la  taverne,  avec  la  carte,  si  vous 
l'avez.
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— Oui oui, d'accord, j'irai lui demander, c'est vrai je n'y ai 
pas pensé tout à l'heure. Mais sinon, y a-t-il un endroit où je 
peux faire  des  recherches  plus  précises  sur  l'histoire  de  la 
cité ?

— Ah, oui, au carré d'enseignement du quartier, c'est un 
grand  espace  plein  d'objets  pour  l'apprentissage,  le 
développement,  tout  ça...  Vous y  trouverez  les  éducatrices 
qui sauront vous diriger. Je ne connais pas personnellement, 
je n'étais pas dans cette école, petite.

— D'accord, merci ! »

La taverne était séparée du reste des bâtisses par un vide 
où se jetait impunément une grande passerelle. Elle trônait là, 
terrasse  circulaire  découpée  dans la  plateforme de  la  ville, 
n'autorisant qu'un seul passage. Un joyeux tohu-bohu régnait 
à  l'intérieur.  Je  descendis  et  jetai  un regard circonspect  au 
pont  de  cordes  et  planches.  Un  plongeon  d'ici  ne 
pardonnerait pas.

« Vous pouvez y passer  sans  crainte,  s'amusa Nine,  c'est 
une taverne originale, vous verrez, et très agréable. J'y serais 
bien allée, mais j'ai du travail. Profitez pour moi !

— Merci pour tout, Nine ! »

Si  elle  paraissait  quelque  peu  incertaine,  la  passerelle  se 
révéla  tout  à  fait  sûre.  J'abordai  l'autre  côté  sans  danger. 
L'entrée était  recouverte de tout un rideau de magnifiques 
roses  blanches  embaumant  l'air  d'une  odeur  de  bonbons 
pralinés.  Une nourricière me passa devant,  l'air  radieux,  sa 
queue  remuant  vivement  sous  l'effet  d'une  bonne humeur 
communicative. J'entrai et me figeai sur le seuil, ébahie par 
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tant  de  profusion :  des  grappes  de  roses  de  toutes  les 
couleurs et espèces couraient le long des murs, du plafond, 
des tables et du comptoir, sur la rampe d'escalier au fond. De 
nombreuses  opalines  riaient  et  mangeaient,  ou  buvaient 
assises  à  des  tables  ovales,  sur  de  moelleux  canapés.  La 
plupart  étaient  gardiennes,  mais  je  repérai  des  oreilles  de 
voyageuses  et  éducatrices  ainsi  qu'une  bâtisseuse  dans  la 
foule.  J'entendis  une  sonnerie  étrange  s'évaporant  dans  la 
rumeur joyeuse. M'approchant de la tavernière, je demandai 
si Mia était ici après m'être brièvement présentée. Je ne l'avais 
pas  repérée  dans  tout  ce  monde  et  imaginais  qu'elle  était 
suffisamment  familière  de  l'endroit  pour  qu'on  la  connût, 
espérant qu'elle ne fût pas déjà de service, mais je ne m'étais 
pas  trompée.  Louvoyant  entre  les  opalines,  je  finis  par 
trouver ma guide préférée et lui tapotai l'épaule.

« Eeey ! Sham ! Je suis contente de vous voir ici. Les filles, 
voici Sham, en visite dans notre beau pays. Elle n'est dans la 
Maison que depuis une demi-lune. Sham, voici Ami, Lor, Ez 
et Hay, gardiennes comme moi. 

— Coucou ! répondirent-elles toutes en cœur.

— Vous voulez boire quelque chose ? Jus d'altrebe ou de 
perle ?

— Oh,  on  peut  se  tutoyer... ?  Et  je  ne  connais  pas  ces 
boissons,  mon  traducteur  m'en  donne  des  équivalents 
étranges... ou des noms inconnus. Je voudrais bien manger en 
fait.
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— Ok,  super,  tu  me  raconteras  pour  l'appareil  et  tes 
pérégrinations  en  même  temps,  hein ?  m'interrogea-t-elle 
ravie.

— Mais oui. » Nous rîmes puis les opalines me firent de la 
place. Bientôt la tavernière arriva dans notre direction.

« Et que désirent ces demoiselles après leurs boissons ?

— Tu  pourrais  me  faire  un  de  tes  merveilleux  plats 
d'espinacle dont tu as le secret ? 

—  Moi  je  mangerais  volontiers  un  fromage  de 
champignons accompagné des herbes des plaines turquoise.

— Pour moi aussi !

— Du gardun frit, ajouta Ez.

— La  même  chose,  renchérit  Mia,  et  toi,  Sham,  que 
voudrais-tu ?

— Hou là,  il  y  a  tellement de choses que je ne connais 
pas... que me conseillerez-vous ?

— Hm, du typique d'ici, bien sûr ! Un grand verre de billes 
gelées et la délicieuse salade de la taverne accompagnant tes 
prunes au caramel salé, s'il te plaît Bael.

— Et c'est noté ! Je reviens dans vingt minutes. »

Mia me prit à part :

« Raconte,  alors,  ça  s'est  passé  comment  pour  l'appareil 
photo ? »
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Les autres se penchèrent, joyeuses :

« Ça y est alors, tu as ton appareil ?! Wouaw, c'est vraiment 
génial,  ça  prend beaucoup de temps à  faire,  paraît-il  (elles 
parlaient toutes en même temps). Moi je pourrai en avoir un 
bientôt », mentionna Ami, la mine espiègle.

Je projetai, à l'aide de mon bracelet, les multiples images 
colorées  prises  le  long  du  chemin.  Les  filles  apprécièrent 
mon  appréhension  du  monde  et  s'émerveillèrent  des 
capacités du nouvel appareil ;  nous nous lançâmes dans de 
belles photos de groupe, que nous nous échangeâmes grâce à 
nos  bourdons.  Nous  discutions  en  riant,  je  décrivis  ma 
marche dans la ville,  puis la chenille,  ma joie de découvrir 
tout  ce  merveilleux  environnement,  ses  habitantes 
charmantes  et  généreuses,  ses  animaux  si  particuliers,  ses 
édifices allant  du cocasse au majestueux.  Les plats  finirent 
par arriver, soulevant des “miam” enthousiastes. Je me sentis 
saliver  devant mes deux plantureuses assiettes,  l'une garnie 
d'une  salade  aux  légumes  inconnus,  saupoudrée  d'épices 
brunes, l'autre, plus profonde, laissant mariner en son fond 
d'énormes prunes dégoulinantes de caramel. Un grand verre 
empli de gelée aux billes transparentes complétait le tout. Les 
autres  services  paraissaient  tout  aussi  savoureux et  bientôt 
l'on  n'entendit  plus  que  des  mastications.  Testant  d'abord 
l'étrange boisson qui se révéla autant gelée de texture que de 
goût et qui, contrairement à ce que j'avais imaginé, désaltérait 
parfaitement  bien,  je  m'attaquai  par  la  suite  à  une  grosse 
prune  noire.  C'était  une  nourriture  salée  et  sucrée, 
savoureuse, grasse et fondante.

« Délicieux ! m'exclamai-je, gourmande.
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— J'en suis heureuse, tu veux goûter aux pommes frites ? 
Je suis sûre que ça te plaira aussi. »

Au final,  je  goûtai  de  tout  et  trouvai  tout  excellent.  Ma 
salade ne résista pas à la faim vorace qui me tenaillait, et ce 
fut totalement repues que nous nous adossâmes au canapé, 
nos assiettes vides.

Mia s'exclama après avoir jeté un œil à son bourdon :

« Oups, les filles, je suis en retard... bon, rien de grave. Je 
vais remplacer Damaïa, à toute ! » Et elle quitta la table d'un 
pas légèrement alourdi par tout ce qu'elle avait ingurgité. Les 
autres pouffèrent :

« C'était  un peu pour fêter  ton arrivée ici,  on en a bien 
profité. J'espère que tu as adoré, les plats ici sont fa-bu-leux.

— Je confirme, je reviendrai, ça c'est sûr. D'abord je dois 
repasser à l'office pour des renseignements, à moins que l'une 
d'entre  vous  ne  sache  quelque chose  à  propos  d'un vieux 
monument  de  pierre  ponce  vert  de  chrome ?  Il  a  une 
inscription  étrange  de  plusieurs  noms  sur  ses  voussures, 
Lydia, Meïs, Rachaël, Valse. 

— Hou là moi ça ne me dit rien.

— Moi non plus...

— Tu  devrais  peut-être  aller  trouver  un  carré 
d'enseignement.  L'office  c'est  pour  savoir  où  est  le 
monument ?  Je peux t'accompagner si  tu  veux,  j'adore me 
promener, me dit Lor.
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— Ok,  génial,  ça  me  va.  Oui,  la  conductrice  m'ayant 
amenée ici m'en a parlé.

— Alors,  c'est  décidé,  mon  segment  n'est  qu'en  fin  de 
soirée, j'ai du temps !

— Nous,  nous allons y aller,  annoncèrent les autres, nos 
lieux de surveillance sont un peu éloignés et puis moi je dois 
aller voir quelqu'un, ajouta Ez, espiègle.

— Ça  sent  l'adoption... »,  la  taquina  Hay,  des  fossettes 
creusant ses joues roses.

Nous  quittâmes  « À  Rose  Haie »  en  nous  chahutant. 
J'assurai à la tavernière Bael que je m'étais régalée et que je 
reviendrais à coup sûr, puis sortis, traversant la passerelle en 
sens inverse sans même un regard au vide d'en dessous. Une 
machine à pattes comme j'en avais déjà vu plus tôt s'arrêta à 
l'appel de Lor, et nous grimpâmes toutes deux à l'arrière de la 
bête mécanique, après que j'eus passé mon ticket de bois.

« Un peu plus cahotante que la chenille, pensai-je, à moins que ce  
ne soit à cause du repas ? ».

Le soleil commençait à descendre. Il était si brillant que je 
ne pouvais voir s'il lui manquait un bout. 

« Oh ! Qu'est-ce que c'est ? » Je pointai du doigt une sorte 
d'énorme  toboggan  de  bois  où  des  dizaines  de  fillettes 
s'amusaient à glisser avant de tomber dans un bac empli de 
mousse végétale.

« Le parc pour enfants du centre, il y a plein d'autres jeux 
derrière ce manège. Les gosses l'adorent.
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— Tu  m'étonnes.  Tu  as  adopté,  toi ?  questionnai-je 
soudain.

— Non,  beaucoup trop de choses  à  faire  pour  l'instant. 
Qui sait,  un jour. Ez va peut-être avoir une pitchoune, j'ai 
hâte de savoir son genre ! 

— Et...  si  une porteuse veut garder  son ou ses enfants, 
comment cela se passe-t-il, par la suite ?

— Le  lien  mère-fille  s'affaiblit  considérablement  avec  la 
naissance  des  suivantes  deux  ans  plus  tard.  Ainsi,  celles 
souhaitant  la  ou  les  garder  prennent  un  breuvage  pour 
bloquer le processus de procréation.

— Ah, oui,  Mia m'en a parlé », me rappelai-je. Un doux 
silence  s'installa,  rythmé  par  le  claquement  des  pattes 
mécaniques  de  notre  taxi.  L'opaline  finit  par  le  rompre, 
curieuse :

« Ce  sont  de  jolis  bijoux,  d'où  te  viennent-ils ? »  Elle 
désignait la bague citrine et le bracelet. 

« Eh bien, crois-moi ou non, mais... je n'en ai aucune idée. 
J'ai l'impression d'avoir oublié pas mal de trucs.

— Hmm, mais ne t'inquiète pas trop, c'est possible que ce 
soit à cause de l'entrée dans la Maison. J'ai lu un jour que 
certains  avaient  une  perte  momentanée  de  mémoire,  c'est 
sans doute ton cas ?

— J'espère  alors  que  ça  reviendra  le  plus  vite  possible. 
Tiens, nous voici arrivées. »
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Nous  sautâmes  à  bas  de  la  machine  et  entrâmes  dans 
l'office. L'assistante nous accueillit et nous passa beaucoup de 
documents  sur  l'architecture  de  la  capitale ;  bientôt,  nous 
repérâmes  le  monument  recherché.  Il  portait,  disait  la 
légende sous l'image, les noms des quatre Originelles du texte 
des Dames traduit il y avait peu encore par la directrice Kei et 
l'éducatrice Yassila. Je décidai aussitôt de me rendre au carré 
d'enseignement  de  cette  dernière,  espérant  qu'elle  y  fût 
encore. 

L'endroit était naturellement silencieux à cette heure. Nous 
fûmes menées à l'intérieur par une opaline nous assurant que 
la  personne  que  je  cherchais  se  trouvait  encore  là,  ayant 
l'habitude de travailler bien tard. Dans une salle, Yassila nous 
reçut, après avoir pris connaissance du motif  de notre visite :

« Ravie de vous rencontrer. Je suis spécialiste en traduction. 
J'ai travaillé il y a quelques années en partenariat avec Kei sur 
le  texte  que  vous  recherchez,  mentionnant  nos  quatre 
Originelles ; suivez-moi je vous prie, il se trouve à l'abri de la 
lumière et de l'humidité. » 

Son devoir de gardienne l'appelant, Lor déclina l'invitation 
avec regret, aussi je lui promis les informations dès que nous 
nous  reverrions.  L'école,  sobre,  s'éclairait  déjà  des  mêmes 
lampes blanches vues dans l'ascenseur, livrant au regard des 
dessins  d'enfants  accrochés  aux  murs,  des  portes 
coulissantes, une salle ouverte et ses tabourets rembourrés. 
Une odeur de craie et de fruits fraîchement coupés flottait 
dans l'air, la deuxième inhérente à la ville. Nous eûmes tôt 
fait de traverser les couloirs et monter les nombreux escaliers 
jusqu'à  la  pièce  aux  archives.  Tout  en  cheminant,  Yassila 
m'expliquait :

49



« Ayant  pu l'étudier  de longues  années,  j'ai  l'avantage de 
détenir  certaines  théories  non  dévoilées  encore,  car  ne 
s'appuyant  pas  sur  suffisamment  de  preuves  littéraires  et 
historiques, sur lesquelles j'ai bâti ma propre hypothèse. Il se 
trouve que Kei n'est pas d'accord avec ce que j'ai imaginé. Et 
pourtant...  pourtant  y  ai-je  pensé !  Je  renverse  par  cette 
théorie toute l'histoire de nos quatre Grandes Dames, leur 
grande générosité dans la révélation du mystère de la vie, etc. 
Pour moi, il  ne s'agirait que d'une seule personne qui a eu 
assez de jugeote et de rhétorique pour confondre un homme 
certes  puissant,  mais  pauvre d'esprit,  dans  la  fausse réalité 
d'un fabuleux trésor en échange de quelque chose, puis aurait 
disparu.  Évidemment,  cela  ne  se  serait  pas  passé  dans  la 
Maison. Je vais vous la raconter, vous n'aurez qu'à me dire ce 
que vous en pensez.  On a parfois  de bonnes surprises en 
laissant parler les esprits neufs, concernant le domaine, bien 
entendu.  Alors,  attendez,  voilà,  entrez,  nous  ne  pourrons 
nous éclairer  qu'avec  cette  lampe spéciale  qui  n'abîme pas 
l'encre de sève. » 

L'odeur ici était plus prononcée, plus âcre, vieillie, ce qui 
me sembla logique. Une montagne de papiers jaunis malgré 
les précautions s'affaissait, cependant soigneusement rangés 
dans divers cartons sur plusieurs mètres de hauteur. Debout 
sur un escabeau, l'éducatrice attrapa l'un d'eux puis le posa 
sur une table basse, provoquant un léger nuage de poussière. 

« Excusez-moi  pour  le  bazar...  Alors,  voilà.  Écoutez  la 
traduction faite... “Debout sur la clairière/la plaine, le regard 
porté au loin/le visage tourné vers l'horizon (ce sont diverses 
possibilités),  l'homme  seul  attendait.  Espoir  d'ailleurs 
l'animait  (la  phrase  pourrait  être  traduite  de  cette  façon : 
“Espoir d'autres choses l'animait ou encore envie de repos 
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lointain  l'attirait”),  lorsqu'une  ombre  s'approcha  et  quatre 
belles dames lui annoncèrent qu'il pourrait enfin connaître la 
Vérité,  après  l'action  réalisée.  Puis,  ce  fait  accompli, 
disparurent.”  Je  vous  le  dis  tout  de  suite,  je  suis 
moyennement d'accord avec ce phrasé. Les conjugaisons ne 
sont pas les  meilleures à mon avis et  la syntaxe impropre. 
Mais...  c'est  malheureusement  la  plus  attrayante  pour  le 
moment,  je  suis  forcée  de  l'avouer.  Il  me  semblerait  plus 
juste, nonobstant le fait que je pense qu'il s'agit d'une seule et 
même femme, transformer l'avant-dernière phrase en “Envie 
de repos lointain l'attirait – comme je l'ai déjà dit – quand 
quatre belles dames s'approchèrent et lui révélèrent le Secret, 
après l'échange/le don/l'affaire réalisée. La brume arriva et 
elles  disparurent.”  Voyez,  là,  tout  change !  Les  anciennes 
traductions avaient de plus déjà proposé cet inversement que 
je trouve plus raisonné. La brume arrive, peut-être est-ce une 
métaphore  de la  perte  de  rationalité  de  l'homme face aux 
apparitions...  Ce  secret,  un  trésor,  sans  doute,  une 
information,  que  sais-je !  Toujours  est-il  que  les  mots 
“échange”, “don” ou “affaire” me paraissent beaucoup plus 
vrais. La plaine mentionnée au début pourrait également être 
le paysage de son royaume ou les abords d'une citadelle. Avec 
ma théorie, si je vous relis tout, cela donnerait : “Debout sur 
la plaine, le regard porté au loin (peu importe les différences 
ici), l'homme seul attendait. L'envie de repos lointain l'attirait 
quand  la  dame  s'approcha  et  lui  révéla  le  Secret,  après 
l'affaire  réalisée.  La  brume  arriva  et  elle  disparut.”  En  y 
réfléchissant bien, cela semble être juste une histoire d'argent 
et  de  complot,  comme on  en  trouve  par  millions  sur  les 
planètes. N'êtes-vous pas d'accord ? »
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Elle  reprit  sa  respiration et  me fixa.  Je  n'en  menais  pas 
large, c'était bien compliqué tout ça...

« Donc  vous  dites  que  Lydia,  Meïs,  Rachael  et  Valse 
seraient  une  seule  et  même  femme ?  Je  n'ai  jamais  vu 
personne porter pareils noms, c'est long, non ?

— Cela se fait dans certains mondes.

— Pourquoi un simple échange – certes mystique – aurait-
il traversé les âges pour parvenir jusqu'à nous et faire l'objet 
de multiples traductions ?

— C'est  aussi  ce  que  je  me  pose  comme  question, 
pourtant, suite à mes nombreuses recherches, la théorie que 
je propose me paraît la plus rationnelle. Avouez que quatre 
grandes dames venant livrer la Vérité (avec un grand V !), à 
un homme seul sur une clairière espérant qu'une aventure lui 
survienne est  un peu...  ridicule.  Oui,  voilà,  je  livre le  mot. 
Ridicule ! Cela devient un conte pour enfants, pas un texte 
sérieux.

— Peut-être n'était-ce que cela, un conte pour enfants.

— C'est en effet une chose que nous ne pourrons jamais 
savoir. Enfin, merci d'avoir écouté tous mes bavardages sans 
doute beaucoup trop critiquables pour être un tant soit peu 
valables. Je m'emporte, je dis tout ce qui me passe par la tête 
et je ne m'en excuse qu'à la fin.

— Moi  j'ai  trouvé  ça  très  intéressant,  vraiment.  Je  vous 
remercie pour le temps pris, il doit être tard à présent, je ne 
vais pas vous embêter plus longtemps.
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— Vous ne m'embêtez pas. Repassez, ce sera avec plaisir, si 
vous le désirez, que j'approfondirai tout cela. »

Elle me ramena à la sortie et, ressentant la fatigue peser sur 
mes  épaules,  j'espérai  trouver  rapidement  un taxi  reposant 
pour me ramener à « Thé framboise ». Saluant une dernière 
fois,  je  me retournai  face au soleil  couchant,  mes pensées 
s'évaporant déjà vers l'espoir d'un bienheureux sommeil.
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